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cil cette j)rîl('autioti, notus l'aIndîn (oinerons a Ses r*is:ques et périls et Fon
adlversaire ein proliteî'a. 1.,e I"'atta.ýqiie se (ljoeitcesur;ei e faiire
la critique (les ho-nrnes et deq ciaçcs 1c Ila vio publiîque. inais pour rien'
ail 111011de il lie Voudrait favoi.i>cr liti jus~tie~ Ou donmner Credi t; :1 det4 ni7i*
Ftoilres. Nos corresp)ondatst devront. se U'îiir sur lenrs gardes relative-
mnent à cette bonine règle. Dc plus, le Fai/as qac s-era toinjours Ou'vert aux
r&laîtnatiouii des persorînCa qui *v trouveront mnt'iîtioiiiiéQ$, bien que
toute mention des personnies n'y dol ie ê'tre faite titi u p1oila de vu(» de
imfraclité oui d'uitilité gén1érale. se1l1 la tenleur de kZou épigraphe ", lipttr-
tialité. Raisýon, Devoir.

.Mon cher Fantasque,

lie îa~eastiavoir une tnitte petite place ponr dfirc qni'lqnp choge 4*%iTi petit lecturkmil
qui a f'ait keruier.inent une petite gratàdci lecture ptbl)]que danîs la salle dc llInstituit SL
Itocli ?

J'aippris, en d,%cembre dernier, par le .Tournaile ~Qitê'n'c. qi'i le stecr(.tairý d& l'Institut
in'ituitt le paublic à une lecture qui serait donnée par M. Aintoinc t-eu junior. clext

nota'r.' ; et aloi. ainatt'ur d"-s ble'; et bonntes chi),es cotrmi' tu le sais, j'Y traniiipr;ii ia pré-
ceu'przonn'i, an jour dit,. afini de nourrir mon esprit encore unie 1'oig de cette >c*eiiet' qui tie
rassejainais. làa peur de perdire un seuil tn qui il *vait toinh'-r des levre? du i.avatit Iec.

taveur. ln,! lit renidrc à l'intitut à se-pt. heures, la lectuire net devant commnmîmcer qu'a tzept heurs
et mlni,..'atte.îdis. dontc Ufle demi-heure avec plaisir. espérant eni ître ré-coinmî'isé parW la
be;%%ît de la lecture, et heure'use'ment. de' teinps (,i teiiipý, lee m ui.iistiraiî'mt de leuri iun»-
truinents dut; sns harmonieuxm qui Rimiblaient vouloir d.re qui, c'éta t là tout cCit(li' noua
i.voas- î1ll,'misatat pour la soirée. Il est Vrai (Ille cela aurait uFili, inais ils atiraii'nt itu molie

ligu" t i hlde de nmusiqume. Emufin il est isept Ilcumrvx et d, mii'. Aux frappeinents de n'aine
ef dle pcd., longuement répét&, je reconnrais le Ilcttri'ur qi i etre et qui ts';t% tuce d'un pas
grave vers lu tfauteuil qui lui était destiné.

Il i sembule'. moia cher Fantasque, que tai as envie de ine faire taire. Non, non, je veux
pîrler, car. vôis tu, qn:dje m'y met--. c',,Ft tout de bon ;ainui laïffle-mai conitiu"r.

La saI'était eticomlorée, îmais. i hu em'm'n t jîntir Il' savalit je'une hommnne. 14'ý litimuicu" de
lettres étaieunt rare.-. Un ilneparfitit, régnait d.iii la salle ; toas les regard', se portaienti
8ur le lectitreur. La lecture commmminimic, je r2'marque une jenne p'tzýolieC qutii ne le perdait
pais un ilLu.ta.t de vute, qlui écoutait en toute- coimiftiace et avec la plIt. grande att~iîioii. P'duz

1'ý' îût egiui pse i ce ternie grsi'.crj n'ent â; pit, dmn.%tre. tous let, miit" a% pie
aVi(lttý. Xlm'; ennii qjuanid je' vis qute, muli'la hiamuté det. l)u1bms (ui~el .m l t

pmieset.la ,,r.tiideur d,-smmin.ns quamnd je vis, dis je, 'jim'iI n~y avait rien de net.ul daus
*o.it cela, ,je coinmne'içai à m'nnuyeiiv(r, àL baill.'r et à regr. tti'r l. H lîctures de 1 lî:'titut de
Q)uê.t-e. Quand je Pvinsais aussi ài la h. ctire îmîcdeîeJowiév 1 ai- J. G. Bathe cumycr, je
ne pouvais îîlj,'. eut revenir. J *autrati bie'n protestë àî haute voix, muais il f'allait gard. r Ic ai.'
kanc.'.. et c'est ce qui ite coittrai'.mt le pîlus.

N1oi che-r J"nisecrois-tiu que je n 'avais pas raiFon de ma'enuyer en voyant ~
pCLt rt Ç'u. te I Pt tLte îoýx grël"- nous ilèbiter unt d:Fcotir.s que 31. Ljtimunv lPàreîît a pru>

o.îc t 'i.,Fst.titt d-2 M\o.tréal? Mais je d:rzti. polir le bien de NI. St.-J"'au, qu'il est mmi in:
CoPiltQ, Car' il -a copie so0iginemisenm'nt ce dk1isour qlui "e trouve' dlans le ]liêpp(ltuire .%'zzai cit

quie cuacun pt ut y vo.r à~ la p.sge I2ý du votilume IV. Je d.rai encore qu'il est doiué d ui.e
iuminse wulîo.rt pour -avoir st bien rýcté p;mr cSeur un discours comiiposé îmar urn autre. Cve

tachi'. je te laur,éta-t d flie le autant que drleate. Il est vrai niéanmo'ti que M. St.-Jeila
Vie.tL d.? s>rt.r dt- laî stiritnie,, et q1u'il a la ine'moire enîcore fraiehle.

Ne cr-ois-tii 1).t.-. toi qlui l"pr e livrso:imîe do ceux qui veule'nt exploiter le public, que ce
n'ttaL paï tiîsmltanit d& Voit. ce petit imberbe enfler la voix comnne pour nious§ dire : - Vus

fîlt.res. %ous uî'a.ez pas lu ; je pius vous dt'biter les phrases d s 'atîLres -et vouis êtes trop bcrnets'
pour vous cii aper'cevoir"1 liiîlte là, petit letureur ; il es-t peuit être vrai que flous niavoiiâ
pa-s autant dc. toapt que vous par.uis.:z ea avoir, niais rzachi. z lu*ou a sui apprecier Votre Mâï
mo re dc copiste et votre lid.-lite- de plag-ia-re. Vous pouviez do.îc nious epargner la peine de

ilous tfaire d àseude. St. 'Loich pour lis t'aire une lecture au dtesus de vos t'orcen tCOMMa
écrivatu. comme hoiainç instruiît et comme pemise-ur.

Tu c'ro ras sanisàloute, mon cher Féwasque, que notre petit lectureur, content de ce coup
d'~si, na pas ôsé y reveti.!', mnas dutronîpe toi. Notre jeune ioin il front hauke~ pour

preuve je te dirai caicore quM. est rz!venu à la charge jeudi, le 2 'jaâîvi'r,'«dn 'Béprt*aLt
devatat'le mén3 ue- ilistitut où il a d&bite des choses; moins i lie banale.s et-das -un tmt4wa
terre. Illoan' eetK-e tom il n'avait pa.; cop.t... c'et-ait bien li. au contraire I M. e8t-Jeu~ »M%,

uquoiatpuâ-qieil oeviâ~ copié sa premièéreleture, ' et, pour~ -1montitaqj ".


